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SCENE PREMIERE. 

M. DUPORT. Madame GERV AL, 

* M. Duport. 

M A bonne amie , je ne me lafle pas de vous 
le répéter ; vous n'avez que ce parri à prendre. 
Madame G E R v A L. 

Mon frère , je ne prétends pas vous contre- 
dire , mais. . . . 

M. Duport. 

Ma fœur , vous me contrediriez que ma façon 
de voir ferait toujours la même. Vous êtes jeune,' 
aimable , opulente & veuve , & il n’y a pas de 
mal â cela $, vous aimez le plailir , votre tnaifon 
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6 LA MERE RIVALE, 
eft le rendez- vous de la bonne fociété , 8c c eft 
fort bien. Mais une veuve de trente ans eft comp- 
table au public de fa conduite , & quoique Ja' 
vôtre n’ait, rien de repréhenfible amfond, il n y 
a qu’un mari qui puiffe la rendre excufable. 
Madame G E R V A L. 

Quoi, Monfieur.... 

M. D o P O R T. 

Quoi , Madame , prétendez-vous voir mieux 
que moi dans vos propres affaires ? J’ai cinquante 
ans , & je vous déclare avec la fermeté qui naît 
de mon expérience * qu’une jeune veuve , qui 
ne tient à rien, eftexpofée à tout. Je vous ai#ne , 

* votre réputation m’eft chère * & il eft tems de 
calmer mes allarmes. 

Madame G K < v A l, 

Vous me conoaiffez , mon frère. 

M. D U P O R T. 

Je vous connais, ma fœur,& voila pourquoi 
je veux vous marier. 

Madame G E R V A L. 

Le compliment n’eft pas flatteur. 

M. D U P O R T. 

Audi n’eft-ce pas un compliment que je veux 
vous faire. Je vous dois la vente , & je vous 
la dis. 

Madame G E R V AL. 

Mais , Monfieur, me croiriez-vous capable...* 
M. Duport. 

Je ne crois rien , mais je veux que vous vous 
mariez. 

Madame G E R V AL* 

Et ma fille ? Ses interets ? 



Digitized by Google 




7 



COMÉDIE. . 

M. D U P O R T. 

Je fuis Ton curateur , & , dans cette affXre , 
je m’occupe d’elle & de vous. Votre fille aura 
un beau père 1 choififfez-le bien , vous en ferez 
plus heureufe , & elle n’en fouffrira pas. Sa for» 
tune eft confidérable ? Vorre époux, honnête & 
fenfible , en fera l’économe , & vous gagnerez 
> toutes deux à un mariage prefcrit par La raiion. 

— En *deux mots finitions. Je vous ai amené 
Germon. Il a quarante ans; mais il eft encore 
jeune, car il a toujours été fage. Vous l’épou- 
ferez , fi vous voulez me croire. Si vous le refu- 
fez , nous ne nous verrons plus. 

Madame G E H V A L. 

Je ne le refufe pas , mon frère. 

M. Duport. 

Vous l'acceptez donc î 

Madame G H R V A L. 

Je ne dis pas cela. 

M. Duport. 

Que diable dites-vous donc ? 

Madame G R R V A E. 

Je verrai , je me confulterai. 

M. Duport. 

Vous verrez , vous vous confulterez ? Connaît* 
N fez vous un plus aimable homme ? 

Madame G JE R V AL. 

Non. 

M. Duport. 

D’un caraélère plus liant ? 

Madame G E R Y AL. 

Non , mon fière. 

A* 
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8 IA MERE RIVALE, 'H 
M. D u p o R T. 

D'une probité moins équivoque ? 

Madame G £ R v A L. 

Hé , non , vous dis-je. x 

M. Duport. 

D’une fortune plus folidement établie. 

Madame G K R V A L. 

Hé , non , mon frère , non , encore une fois # 
non. 

M. Duport. 

Eu ce cas , vous l’épouferez demain. Je pars 
après-demain pour aller vivre dans mes terres , 
& je vais donner mes ordres en conféquence. 
Germon va defcendre; arrangez-vous enfemble , 
& qu’à mon retour je n’entende plus de cas , 
de fi • ni de mais. Tout cela m’ennuie , ScFennui 
ne convient pas à ma fanté. Serviteur. 



SCENE II. 

Madame G E R V A L , feule. 

Son cœur doit faire* oublier fa vivacité. H 
m’aime comme un père , & je crois que le ma- 
riage qu’il me propofe ferait parfaitement de 
mon goût , fans la répugnance que j’éprouve à 
donner un beau père à ma fille. Cependant 
comment m’en défendre ? Mon frère ordonne , 
Germon eft preffant ; il m’aime , & je ne le hais 
pas. . . . Mais ma Rofè * ma chère , mon aimable 
petite Rofe, fi elle devenait malheureufe, je •>' 
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COMÉDIE. * 9 

m’en confolerais jamais. Tout ceci eft très-em- 
baraflant. 



SCENE III. 

GERMON. Madame G E R V A L. 

Germon. 

J E vous interromps peut-être ? 

. Madame G E R v a L. 

Pas du tout. 

G B R M^> N. J 
Si je prends mal mon tems. . . . 

Madame G E R V A L. 

Cela ne fe peut pas. 

Germon. 

C’eft quelque chofe que la certitude de n’être 
pas importun. 

Madame G e r y al. 

C’eft beaucoup , & vous le favez bien , md- 
. chant homme que vous êtes. 

Germon, fouriant. 

' Il eft vrai.... Je conviens.... 

Madame G E R v a L. 

Je n’aime pas ce rire malin , je vous ea 
avertis. 

. Germon. 

Je ne rirai plus. 

Madame G E R v A L. 

II vous donne un petit air triomphant qui me 
déplaît. 



Digitized by Google 



# 



IO LA MERE RIVAtÈ 

G B R M O N. 

Mon triomphe ferait aflez flatteur pour que 
j’ofalTe en tirer vanité. 

Madame G E R V A L. 

Cela fe peut. Mais pour railler le vaincu , il 
faut etre fùr de la viéloire. 

Germon. 

Aufli , dufliez-vous vous fâcher , j’ai lieu de 
croire. . . . 

Madame G E R V A L, 

Que je vous ^poufe peut-être ? 

Germon. 

Précifément, & vous ne pouvez faire le bon- 
heur d'un homme qui vous foie plus fincèrement 
attaché. f 

Madame G E R V A I. 

Grâce au ciel, voilà mon mariage arrangé fans 
qu.e je m’en fois mêlée encore. 

Germon. ^ 

Oh. je ne veux point que vous ayez le moindre 
embarras. 

Madame G E R V A L. 

C’eft trop honnête , en vérité. 

Germon. 

Et quand vous ferez à moi , vous n’aure* 
d’autre foin que celui d’être heureufe. 

' Madame G E R V A L. 

Tout céla eft charmant en perfpe&ive. 
Germon. 

Et la réalité ne démentira pas le tableau.' 

Madame G E R V AL, avec réflexion . 

Monfieur Germon ? 



-J 
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COMÉDIE. 

G F. K MON, avec cérémonie . 

Madame Getval ? 

Madame G E R V AL. 

Je vous crois un très-honnête homme. 

Germon. 

Je le crois auffi. 

Madame G E R V A L. 

Je fuis perfuadée que vous m’aimez fincere- 
ment. 

Germon. 

J’aime qu’on me rende juftice. 

Madame G E R V A L. 

J’avoue.... que.... vous ne m’êtes pas indif- 
fèrent. 

Germon. 

Cet aveu me comblé de joie. 

Madame G E R V AL. 

Mais, mon ami, vous ne penfex qu’à votre 
bonheur perfonnel , & le mien n’eft pas ce qui 
m’occupe le plus. Je dois être doublement heu- 
reufe ou complètement infortunée. 

Germon, avec [emïmenu 

Je vous entends , Madame , & je vais vous 
répondre. Vous rendez j.iftice à ma probité , 
vous connaiflez ma rendreilè ; un honnête 
homme qui vous aime doit rendre à l’aimable 
Rofe le digne père qu’elle a perdu. Je remplirai 
ce devoir facré , ie vous en donne ma paiole , 
& je fuis incapable d'y manquer. 

Madame G K R V AL. 

Puiflîez - vous n’oublier jamais ce que vous 
venez de me dire. 
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G E R M O K. 

Jamais , femme charmante. 

Madame G E R v A L. 

Il me ferait affreux de vous le rappeller. 

Germon. 

Vous ne le craignez pas. 

Madame G E R V A L. 

Germon, mon eflime l’emporte fur mes crain* 
tes , & je me donne à vous avec la confiance 
que vous méritez. ( Germon lui baife la main }. 
Allez , mon ami ; Rofe ne tardera pas à paraître. 
Elle ignore nos projets , je vais lui en faire part. 
( Germon fait une fauffe fortie . Madame Gerval 
le ramène ). Vous l’aimerez , Germon , vous me 
l’avez promis. . . . Vous l’aimerez ? 

* Germon. 

Mon cœur fe partage entre vous , & les tendres 
foins de père ajouteront un charme au bonheur 
de l’époux. 

g- ■" « 

SCENE IV. 

Madame GERVAL, feule. 

V O I L A vraiment l’homme qui me convient , 
& mon frère a raifon. Une veuve opulente , 
jeune.... jolie peut-être.... Le monde eit fi 
méchant , & il efl fi doux de lui impofer filence 
en fe rendant heureufe. 
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SCENE V. 

ROSE. Madame G E R V A L. 

Rose, embrajfant fa mite, 

J E me fuis levée bien tard , n’eft-il pas vrai , 
maman. 

Madame G B R V A L. 

Le fommeil eft bon k une jeune perfonne. 
Son teint y gagne , & fa tête fe repofe. 
Rose. 

Ma bonne amie « je n’ai pas dormi du tout. 

Madame G B R Y A L. 

Qu’as>tu fait ? 

Rose. 

J’ai penfé. . ....... ^ 

Madame G E R V A L , fouriant. 

Tu penfes donc ? 

R O S B. 

Maman, je fuis ta fille. 

Madame G E R V A L , V cmbraffaiM:, 

Et à quoi penfais - tu ? 

R O « B. 

A Moniteur Germon. Il n'eft pas très jeune , 
Inais il eft bien aimable. 

Madame G R R V AL. 

• Je fuis enchantée que tu t’en fois apperçue. 
Rose 

Je crois qu'il rendrait une femme bien heureufe» 
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14 LA MERE RIVALE. 

Madame G E K v A L. 

Je le penfc comme toi. 

Rose. 

Depuis que je le connais, je fuis fâchée d’être 
fi jeune. 

Madame G E*R V AL, ttès foldtment. 

Pourquoi , ma fille ? 

Rose. 

' C’eft que mon imagination exaltée lui prête 
peut être des qualités qu’il n’a pas , & je ferais 
lâchée qu’il perdit à l’examen de la rai fi>n. 

Madame G E R V AL. 

La raifon n’a point d'âge , &. l’.iomme qui plaît 
à Rofe, doit plaire à tout le monde. 

Rose. 

<11 te plaît donc a ni fi. 

Madame G B. R V A. L , avec feruiment. 

Infiniment , ma fille. 

Ross. 

J’aurais dû le prévoir , il y a entre nous une 
fympathie fi marquée. 

Madame G E R V A L , /ourlant. 

Je ne defire pas cependant que cette fympa- 
thie foit fans exception. 

Rose. 

Comment donc , maman ? 

Madame G E R Y A L. 

C’eft qu’il doit y avoir quelque différence dan» 

la manière dont nous aimerons Germon. 

» 

Rose. 

Je ne t’entends pas, & cependant tu me fais * 
dé la peine. 
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COMÉDIE. 15 

Madame G E R V AL, avec embarras. 
Mon enfant , tu as perdu un bon père. 
Rose 

Je le regrette tousses jours. 

Madame G E R V A L. 

Ton oncle eft exigeant, & je lui ai de grande» 
obligations. 

Rose. 

Oh ! oui , tu ne peux rien lui refufer. 
Madame G B R V A L. 

Germon eft fon ami. 

Ross. 

Leur amitié fait l'éloge de tous - deux. 
Madame G E R V A L , avec une efpèce de timidité’. 
Ton oncle veut que je me marie. 

Rose, avec effroi. 

Ciel ! C’eft à Germon ? 

Madame G B R V AL. 

A lui-même. ( Rofe tombe dans les bras de fa 
mère ). Rofe , ma chère Rofe. . . . Malheureufe ! . . 
Ma fille eft ma rivale ! 

Ross, revenant à elle. 

Maman, je crois.... que la furprife. ... Ger- 
mon fera ton mari. Epoufe-le, je t’en conjure. 
Madame G e R y A L. 

Ah ! ma fille.!... ma fille ! Qu’ai-je appris!.. 
Mon cœur vient de fe révolter contre toi , je 
l’avoue , l’amour l’a furpris iin moment; j’e>pie 
rai ma faiblefle , & je la réparerai. 

R O S E , fe jettant dans fes bras. 
Laifle-moi cacher ma rougeur dans ton fein. 
Ma bonne mère , je t’afflige & j’en fuis au dé- 
fefpoir. Je venais me confier à toi, & j’étais 
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loin de croire que j’allais troubler ton repos. 
Pardonne moi , maman , pardonne-moi , je fçaurai 
fouffrir & me taire. 

Madame G E K V A L. 

Mon enfant , ton âge n’eft point celui des 
facrifices ; & à qui en ferai-je » fi ce n’eft à toi ? 
Germon s’éloignera. Je ne mettrai pas fous tes 

Ï eux un tableau que tu ne pourrais fupporter. 

’u feras ma confidente , je ferai la tienne , & 
nous nous confierons mutuellement. 

R O S B. 

Non « ma mère , non , ma bonne amie , tu ne 
te facrifieras pas. 

Madame G E R v A t. 

Un facrifice eft toujours doux , quand on le 
fait à ce qu’on aime. 

Rose. 

Quoi , ma mère , toi , jeune & jolie , toi qui 
lui as plu , à qui il a fçu plaire , tu renoncerais 
au bonheur que ta te promettais ! Non» je dois 
être aufli généreufe que toi , je le ferai & je le 
jure par. . . . par la tendreffe que tu m’infpires , 
Sc que tu juftifies fi bien. 

Madame G E R V A L » d'un ton ftritux. 
Rofe , écoutez-moi , & ne m’interrompez plus ; 
je l’exige. Votre oncle m’a propofé Germon t 
& je lui ai promis ma main , après lui avoir re- 
connu ces mêmes qualités qui vous ont féduires. 
J’ai pour lui plus que de l’amitié ; mais je fuis 
loin du fentiment qui vous fubjugue. J’ai étudié 
votre caraftère ; je connais votre extrême fenfi- 
bilité , je ferai maitrefle de la mienne , mon 
parti eft pi ia , n’en parlons plus. 

R o s s. 
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• COMÉDIE. 

Rose. 

te irien l’eft également. Penfe que je n*aï 
que quinze ans. 

Madame G H R V A L. • 

Votre cœur en a vingt. 

Rose. 

Que Germon lie penfe pas à une enfant* 
Madame G B R V A L. 

H y penfera peut-être. 

Rose, avec force. 

11 y penferait envain. 

Madame G B R V A 1. 

C’efl aflez , ma fille , laiflèz-moi , & fonget 
que votre meilleure amie a des droits 11 votre 
Confiance, & peut-être â votre docilité. 

R O S B , à part, lui baifaru la main , & fartant. 
Je ferai digne de toi. 



SCENE VI. 

Madame G E R V AL, feule. 

Q o B je fuis aife qu’elle ait parlé aujourd’hui ! 
Demain il ne lui reliait que les larmes . & à 
moi que les regrets 2 J’entends mon frère : Re- 
mettons-nous. 

«SS 
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. SCENE VII. 

Madame GERVAL. M. DU P O R T. 

M, Duport. 

T ‘ i * . 

*| E revient enchante , ravi , Madame Gerval. 
J’ai rencontré Germon , il m’a iput appris , & je 
tous félicite fun & l’autre. 

Madame G 'e R V A E. 

Mon frère , votre joie me rend confufe... m’em» 

banaffe. 

M. D U p o R T. 

Parbleu , je le crois. C’ell une terrible cftcfe 
que le mariage , n’eft-il pas vrai ? Allons , allons , 
ma fœur , à votre âge on dit tout uniment à 
fon frère î vous avez fait pour le mieux , & je 
vous en remercie. 

Madame G E R V A E. 

Et voilà ce que je ne put* dire. 

. - M, Duport.- 

Comment donc , Madame Gerval ? 

Madame Gerval* 

Mon fière, vous êtes naturellement bon. 

M. Duport. 

Selon les circonftances. 

Madame G E R V A E. 

Mais vous tenez finguiièrement à vos idées. 



i 
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M. D d p. a r T.’ 

Surtout quand elles font railonnabler. , 
Madame G H, fi V A L.' 

Je fens que vous allez vous- fâchert. : 

M*. D v .p pr> t. • 

A coup fûr , ce ne fera^pas ma faute. ' .'J 
Madame G K R V..A L. 

Il faut parler cependant..-/ ■ . / : 

M- D o p o<; r t: 

Hé, ventrebleu , parlez dpltCé • v A 
Madame G s R v A L. 

Je ne puis époufer Moniteur Germon. . } 
M. D u f O R T. 

Voici du nouveau , par exemple. Ma fcèüf • 
line femme. eftimable , ne fe joue pas d’un hon- 
nête homme qui lui fait l’honneur de la recher- 
cher , ni d’un frère à qui elle a quelques obli- 
gations. > " ! . . . . . 

Madame G E r, V a l. . ' 

Je fais de tous-deux le plus grand ca». J’avoue 
même que Germon m’eft cher. , • 

M. D Ü $ O R T. 

Et vous le refufeZ ? Qui voulez - vous donc 
époufer ? Un homme que -vous n’aimerei pas? 
v ’ Madame G B R V A L. ’ 4 ' ' 

Ecoutez-mof^ mon frère; - 

M. D il ? o 1 t. 

Hé , Madame , j’en ai trop entendu , 8c je ne 
fais qui doit m’étonner le plus , - de vos. procé- 
dés , ou de ma patience. > • - 

Madame G B R V A L. 

J’ai une lille. c 

B 2 









l 




Digitized by Google 




v> LA MERE RIVALE, 

M. Duport. 

11 y a quinze ans que je le fçais. 

Madame G B R V A L. 

Qui m’efl chère. 

• M. D U P O R T. 

C’efl fort bien. 

Madame G B R V A L. 

Que voua aimex vous même 

M. Duport. 

A la bonne heure. 

Madame G E R V A L. 

'Cette enfant. . . . 

M. Duport. 

Cette enfant? ...- 

Madame G b R v a L. 

Eft fenfible au mérite de Germon. 

M. Duport. 

11 n’y a pas de mal à cela. 

Madame G K R v A L. 

Vous ne m’entendez pas , mon frère.... EUe 
l’aime.. t trop. • 

M. Duport. 

Que voulez-vous dire ? 

Madame G B B V AL. 

Que le mérite de votre ami nous a également 
frappées, que Rofe ne peut fup^fcrter l’idée de 
mon futur mariage , &- que je n’aurai pas la 
cruauté de l’en rendre témoin. 

M, D U P O R T. 

Madarre Gerval , vous ne me propcferez 
peut-être pas de marier un homme fait à une 
enfant * quinze ans. 

t 
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Madame G S R V A 1» 

Hé , pourquoi pas ? 

M. Duport. c 3 

C’eft que ce ferai* une abfurdité que voua . 
ne devez pas vous permettre , & que je ne fui» 
pas fait pour entendre. 
r ' Madame G E R ▼ A 1. 

Rofe n’a que quinze sns , il eft vrai ; mais fon 
caraftére eft très-formé. 

M. Duport. 

C’eft vous qui l’affurez. Belle caution 1 
Madame G K R V A L, 

Vous me manquez « mon frère. 

M. D u P 0 R T. 

J’en fuis fâché, ma tour. Mai» quand j’ai 
paffé fi* mois à arranger & à. faire réuffi* un projet . 
raifonnable & folide , il eft diabolique de le voi* 
échouer contre la plus pitoyable fantaifie. 

Medame G R R V A l. 

Vous voulez donc que je devienne l’ennemie 
de ma fille T 

M. Duport. 

Qui vous parle de cela ï 

Madame G K R V A A. 

' Que je tourmente ta jeuneffe T 

M. D U P O R T # 

' Pas du tour. 

Madame G E R V A t ■ 

Qu’elle mé reproche un jour d avoir- eu moins 

de fermeté qu’elle ? 

M. Duport. 

Quel éternel verbiage ! Vous cro^z donc que 
cette fantaifie d’une enfant p*ut tirer à conté* 
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quence , que fon/ goût pour GérrflQn fera du- 
rable ? Un amour de quïnfe ans ! Voilà quelque 
chofe de bien impofanj ”eni vérité. 

«ur. • o: Madame G E * Y’ ArjL... i. f; - ) 

» Mon frère , Ro(e n’eü. poinr une enfant qrdi^ 
naire , & l’amour jette de -profonde* racines dana 
un cœur qui, pour la première fois s’ouvre auf 
fentiment. Vous ignorez cela , voua qui A’avez 
jamais aimé. ; 

M. D Vi P 0 O R T.: 

Je n-’ai jamais aimé ? Je n’ai jamais ^é.'ajnpu- 
reux , dieu , merci ; mai» je connais J'arnitié , vous 
n’en pouvez douter, ( « /a fixant )..4f je qa’y 
fuis quelquefois trop livré pour.trfon repos, 
î ne MadàmeirG E R Y A ' JL,.».' J) -, •» 

. - Hd: bien , fi je vtyis fuis chère * foulez que 

Je Vive pour ma fille, que j’afîure fa félicité, je 
vous en prie, je vous en conmre,. VogS; voulez, 
que Germon fait à la tête de ma maifon ? 11 y 
Attira les mêmes droits que s’il était mo/i époux. 
Je L’aimerai comme mon gendre, fit j£aqra_i poui; 
lui les égards que perfonne ne peut lui refufer. 

M. D. u P o r T., . -v 

Et vous cJroyez qu’à- votre première invitation 
il oubliera l’uné pour aimer l’autre? pas 

aflez de vous l’être fournis. , vops/voulez qu’ef- 
clave docile il s’attache à l’inlîant à l’objet que 
vous lui indiquerez ? 1 Z‘ 

• i‘- Madame ,;:G. E R V A L.- J'.Jj 
Je veux feulement ne pas perdre votre amitié , 
quand je fais tout pour la conferver. 

• M. D ü P O R T. > 

’ Mon amitié ? Hé , Puis-je vous l’ôter ? Suis.jf 

\ 
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de ces âmes glacées qui commandent leur* incli 
nations ? Je crie , je tempête . & je fui» toujoyr. 
ton frère-... Mais au-.moins je ne me melera» 
nas de cette affaire, je vous le lignifie, f 

Madame Ç K Jl V. .A I» . 

Je l'arrangerai feule. l 

M. Dufoit. 

Elle eft tellement extravagante qpe jç T9W 
rais d’en parler à mon ami. 

. Madame G E R V Al. » .‘O * 

« t r 4 - * ■* 0 

Je lus parlerai , moi. , . p 

. M. D u ? p, * T- * ‘ 

Et gardez-vous de lui dii* que vo# m’aff* 
confié vos folies, je vous démentirais tout WU 
je vous en avertis. , , . , (il fort.) 



SCENE' VIII. T 

< , »•< V •• • ■ • » . 1 ) '• ' • 1 

Madame G E.R V A fi , feule. 

V O T L- A le grand coup porté. Il ne me refie 
qu’à gagner Germon. U réliftera peut-être/ Jilai» 
du moins il. ne me bruinera pas. . 

u - - 

SCENE IX. 

< - 

* Madame ■ G E RT V A L, G ERM O N. 

. . . . ^ J r * 

GERMON, avec gaite:. 

A * ^ ‘ • 

VEZ-VOüS vu mùn beau-frete ? 

B 4 
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Madame G S R V AL, fouriant. 

Votre beau-frère ? m 

Germon. 

Il eft charmant aujourd’hui. Je lui ai rendu 
notre converfation , fie il a oublié fa brufquerie 
ordinaire pour partager ma iatisfa&ion. 

Madame G E R V A L. 

Il faut qu’il vous aime bien. 

Germon. 

Oh ! c’eft incroyable. Il eft vrai qu’il doit 
quelque choie à mon attachement pour lui. 

„ Madame . G E R v A L. 

Il meaft>it aufli quelque chofe & moi , 8t il 
vient de me traiter avec une cruauté.... 
Germon. 

Ecoutez donc, vous vous faites quelquefois 
un malin plailïr de le contredire.... 

Madame G B R V A L. 

Je ne crois pas que vous puifliez vous en 
plaindre. . 

Germon. 

Et iurtout aujourd’hui. Car dans cette affaire 
il a plus fait que moi-méme. 

Madame G E R V A L. 

Qu’en favez-Vous ? 

G B R M O N. 

C’eff lui qui me l’a dit. 

Madame G K K V A L. 

Et vous vous en rapportez plus à fit tête qu’i 
mon cœur 7 

Germon. / 

Tenez , ne difputons pas : vous' auriez tou- 
jours raifon. * 
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Madame G E R V A L. 

Mttre, fi je ne vous éponfais pas? 

G K R M ON. 

Oh ! dans ce cas-là vous auriez tort. 

Madame G K R T \ L. * 

C’eft un tort auquel il faut vous préparer. 

* Germon. 

Comment ? 

Va lame Gerval. 

Mon ami , je vous aime autant que je le puis. 
Germon. 

En confidence , vous me devez cela. 

Madame *G E R V A L. 

£t je ne vous épaiferai jamais. 

Germon. 

Madame Gerval 7 

Madame Gerval. 

Je vous dis la vérité en riant. 

Germon. 

Savez*vous bien , Madame, que , toute aima- 
ble que vous êtes, vous avez des caprices fi bien 

conditionnés. ... • 

Madame G B R V A L. 

Voilà des propos. 

Germon. 

Moins piquans peut-être que vos procède'*. 

Madame G E R r AL. 

Mes procédés font tout fimples. Je vous* ai 
promis ma main, je la retire. 

G E R MON, faifijfam fa main. 

Et moi , je la garde. 

Madame Gerval. 

C’eft ce que nous verrons. 




a 6 LA MERE RI VA L E , 

G E R M O N. 

C’eft tout vu, ' . „ -v . rt .'1 , o ’ 

Madame G E R V A L. 

Une femme de trente ans ç’elt pai ce qu’il 
vous faut. . i * , / » > • 

G E R M O N, .s*, i v . / 

Au contraire ,, Madame. ; » 

Madame G E R v A L, 

Vous êtes obftiné , je le fuis autant que vous. 
G E R MO N. 

La çonverfation en fera plut animée. 

Madame G E R V A L. .,rv> • 

Il vous - faut une femrçg jeune , jolie , ai- 
mante & dccle..,. ; . * t v -.i •; 

Germon» 

Je ne compte point épouier un être chimé- 
rique. , , .* .. 

Madame ,G E R V A 
Cette femme etl route trouvée. 

G E R.M ON. 

Je n’en veux point. 5 ; • 

. Madame G K R y A L. ( . 
Moniteur Germon , je ne me confolerais pat 
d’avoir compromis celle que je vous propofe» 
Germon. 

Elle ne fçaurait l’être, je ne la connais pas. 

Madame G £ R V A L. 

.Elle n'eft pas faite pour éprouver un refus. 

Germon. , . # 

Cela fe peut . mais je vous époufe. ; 

Madame G E R V A !.. 

Jamais , vous dis-je , jama's. Je vous parle 
férieufemcnt, auifi férieufement que j^aie parlé 




/ * 
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de ma vie. Vous époufercz celle que je vous 
devine. J'exige cette preuve de votre amour.' Si 
vous me la refufez , vous ne m'avez jamais ai- 
mée. , • • 

G. E 8* M O K- ' 

Pour vous perluader qu’on vous aime » il faut 
vous être infidèle. Vous avez une façon de voir 
les chofes , qui eft un peu extraordinaire » au 
moins. 

Madame G E H V A L. i 

* Vous rendez-vous ? f 

r — - G E R M O Kf 

Non , en vérité. Mais fçavez - vous que vous 
m’embarraffez ? Brifons-là, je vous piie » c'eft 
pouffer trop loin la plaifanterie. 

Madame Ge R VA L , avec fe miment. 
Mon ami-, vous êtes bon , honnête. 
Germon. 

Ce n’eft pas une raifon pour vous mocquer de 

|Hoi..Ç.:n > !;> v: ■■ <•' I l*;> 

Madame G B R V X L. 

Audi. rl’efl-ce pas mon intention. 

• Germon. . .! 

Vous voulez dcmc m’éprouver ? 

. v Madame G B B; V A L, ! 

Je n’en ai pasbefoin. > . : 

.Germon. i 
Que voulez-vous donc , car je m’y pdr ds. 

Madarrie G B? R V- vA JL. 

Le bonheur de ma fille , le votre &. le «)îen , qui 
efi attaché a celui des deux perlônnes qui me font 
chères. " 

Germon, /tonne', 

Quoi , Madame. . , . 




a8 LA MÈRE JALOUSE, 

Madame G E R v A L. 

Ne m’interrompez plut. Je confie à l’honneur le 
fecret de l’innocence. Vous avez faie fur ma fille 
une impreffion que j’ignotais, & dont la violence 
exciie mes alarmes. Elle eft très-jeune; mais fes fen» 
timens ne font pas à dédaigner : il eftmême flatteur 
pour un homme qui penfe d'avoir épanoui un cœur 
qui ne fe connoiflait pas encore , & de recevoir le 
premier tribut de fa fenlibilité. Il y a entre vous, 
j’en conviens , une difparité d’age , qui vous effraye 
peut-être en ce moment Mais avec un peu de ré- 
flexion , vous fentirez que ce n’eft pas un grand 
malheur d’épou fer une fille de quinze ans, jeune ,‘ 
jolie, fage, riche , bien élevée , & dont la raifoneft 
affez avancée pour qu’elle ait fenti tout ce que voua 
valez. Pour nous , qui ne fommes plus dans l'age 
des grandes partions, nous paillerons fans peine d*un 
fentiment plus vif aux fentimeos calmes & doux de 
la fimple amitié. Enfin , mon cher ami , il ne tient 

2 u’à vous de couler des jotfrs heureux entre une 
pouiè qui vous aime , l'amie la plus tendre. 
Notre félicité fera inaltérable , car elle dépendu de 
nous feuls. • 

' ; G K I M O V. 

Vous peignez à merveille i mais comme voua 
dites fort tyen , ceci demande uif peu de réflexion. 
Madame G E t V A L. 

Je vous do me une heure. 

G B R* M O H. 

Vou êteigénéreufe. 

Midanie G E * v A L. 

Et fou venez-vous , Germon, fouvenez-vous bien 
que je ne puis , que je ne veux être que votre amie. 
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SCENE X. 

♦ 

GERMON, feul 

V oila des chofes auxquelles on ne s’attend pas , 
& qui font faites pour embarafler l'homme le plut 
fûr de lui. Voyons, calculons le pour & le contre. 
Et ne faîfont pas de fottifes , s'il eft poflîble. J’aime 
la mère , elle ne m’époufera pas , elle s’eft déclarée 
& je ne la ferai pas revenir: elle chérir fa fille, & 
il n’y à rien de fi AtUTel. Sa hile me fait l’honneur 
de m’aimer , & je fens que je n’aurai pas de peine à 
l’aimer aufE , ( en fouriant. ) pour peu que je mç 
prête à la nécifRté. Mais j’ai quarante ans, elle n*eh 
a que quinze , & jamais je n’ai rien donné au ha* 
zard. Cependant, pour avoir trop réfléchi , je fuis 
garçon encore. Et Rofe ne reffemble pas mal 11 l’é- 
poufe que j’ai toujours défirée... Mais fa jeuneffe... 
Sa jeuneffe... Ma foi, en amour comme en guerre, 
il faut rifquer quelque chofe, & le plus téméraire 
n’eft pas toujouis le plus malheureux. 
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SCENE XL- 



germon. ROSE. 



R O S B , avec embarras. 



M A mère vous quitte. Moniteur Germon ? 
Germon. 

Oui, Mademoifelle. 

R O S B. * 

C’efl une bien bonne mère. 

, Germon. 

Comme on en voit peu. . 

'..v Rose. ■/, . . 

11 a etc quellion de moi , Moniteur Germon 1 
Germon. 
llellvrai, Mademoifelle. 

Rose, à part. 

Je ne fçais que dire , & j’ai un befoin de parler ! 
G K R M O N. t 

V ous ne paraillez pas à vorreaife , Mademoifelle? 
Rose. 

J’avoue que je fuis embaraflee. 

G H R M O N. 

Vous ne devez pas l’être avec moi. 

Rose. 

Tenez , Moniteur Germon , je ne fçais pas dilR- 
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COMÉDIE.. ■ jj . 
inuler , & je le pourrais que je ne le voudrais pas. 
Vous infpirez la Confiance , ou peut-être on aime 
à fe confier à l'homme qu’on préfère. Eh , à qui ou- > 
vriraii-on (on cœur, lice n’eft à celui qui lui fait 
fentir (on exiftejipe ? 

E R M O N. 



Croyez , Ma<^hioifelle , que je fens tout le prix 
des chofesâatteufes que vous me faites entendre , 
& de celles que Madame Gerval m’a déjà dites dé 
votre part. 

Rose. 

Je ne l’avais chargée de rien , de rien en vérité * 
Moniteur (Sermon. Elle a furprismon fecrer,&n’a 
confulté que l'intérêt de fa fille. Je vous aime. Mon- 
fieur Germon , je vous aime bien tendrement , je 
vous l'ahure ; mais ma mère vous aimait avant 
moi * vous devez l’aimeraufli , car elle eflfi aimable ! 
Ne fouffrez pas qu’elle me facrifie fon bonheur, 
Getmon , honnête 8c fenfible Germon , refufezmoi, 
je vous en prie , fauvez-moi du danger de me pré- 
férera rramèfe. Dites-lui que je ne fuis qu’un enfant 
fans caractère, dites le à mon oncle, dites-le %tout 
l’univers, foyez mon père , ce titre me forcera au 
refpe£t,& im; ofera filenceà l’amour. J’en mourrai 
peut être , Monlieut Germon , mais ma mère , ma 
bonne mère, fera heureute, j’emporterai fes regrets, 
6c , fans doute , les vôtres. 

Germon. 

Mademoiselle , il eft difficile de vous refufer ; il 
eft plus difficile encore de vous chercher des défauts, 
quand vous n’avez que des vertus. 




5 » LA MERE" RIVALE. 

ROSE, d'un ton irifJe. 

Il faudra donc que je vous refufe moi même , 
que je loi» plus délicate que vous, que je vous 
donne l’exemple d'une fermeté que vous deviez 
m’infpiier. ^ 

G E R M O N. • 

MaJemoifelle , Madame Gerv^l n’eft pas auffi 
faible que vous le fuppofez , & le bonheur de foif 
aimable fille ne coûtera rien à fon coeur. 

Rose. 

Elle vous l’a dit. . . Elle vous l’a dit , n*eft-il pas 
vrai ? Eh bien , mon ami , elle vous a trompé , elle 
a voulu fe tromper elle même. Elle a failli fe trou* 
ver mal, quand elle a fçu. .. Quand elle a fçu ce 
que vous fçavez , Monlieur Germon. 11 faut que * 
vous foyez bien cruel, pour ne pas vous rendre à mes 
prières. Songez* donc que je ne puis être comjJaiée 
à une femme qui unit encore les grâces touchantes 
de la jeunette, à tous les charmes d’un efprit mur , 
fongez qu’il y a entre vous une conformité d’age, 
de goûts, & de caractères qui rend votre mariage 
indi^eniable , fongez. . . 

G B R M O K. 

Je ne dois plus fonger qu’à vous , Mademoifelle , 
c’eft le vœu de Madame vorre Mère , ( avec gaîté. ) 

& vous êtes bien faite pour juttifier un infidélité. 

Ross. 

Et de quel droit, Monfieur , prétendez-vous me 
conrraindie 1 Depuis quand ma mèie*me rend-elle 
viâime de fes volontés ! 

Germon. 
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G K R M O N. 

Vous me connaiffez bien peu , fi vous me croyez 
Capable d’abufer de Ton aveu. 

R O S B. j i .> j ’ . j ï 

Vous le voudriez en vain: c’ell moi qui vous 
l'affure. ) 

G B R M O N , dijjimulant. . . - \ 

Mademoifelle, il eft inutile de feindre davantage. 
Madame Ger.val a crain t de vous impoferun facrifice 
au deflus de vos forces , & elle fera enchantée de 
l'empire que Volis avez fùr Vous. \ ' 

R O S B. 

Quoi , Moniteur .vous m’ éprouviez? 

G Ê R O N. 

J'en conviens , Mademoifelle, & je vois avec 
pl ai fi r combien cette épreuveelVfuperflue. 

ROSS, piquée. ■ ...io / < 

Ah < voua m’éprouviez , Moniteur , vota» m’épr©»- 
viéz? . . ;• ,i \ 

. G K jt M O N.; . i.i . .j . 

Oui, Mademoifelle, 8c je vais jouir fans regrets, 
d'un bonheur que vous défirez fi fincèrement. 

BT O S B, les larmes auX'y eux. 

Vous ferez bien , Monlieur. Je vous procefle que 
jè fuis au comble de la joie. 

Germon. 

Je m’en apperçois, Mademoifelle , elle brille 
dans vos yêux. Rien n’empêche plus que 1a noce 
ne fe faffe demain. / 

ROSS, fanglotiant; 

Non , fans doute... Et j’y fe/ai. .. J’y ferai 
aulfi gaie. . . \ 
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G E H M O N T. 

r Que dan* ce moment-ci , Mademoiselle? 

M. DUPORT, en dehors. 

Portez tout cela dans mon appartement, 
c . ; i; . ROSE, avec effroi. 

Ciel ! c’eft mon Oncle ! s’il me voit dans l’état ou 
je fuis! ... 

*■* : • / • 

, - . . . . • » 

SCENE X I I. : 

. GERMON , M. DUPORT. ROSE. 

c ■ ' ■ M. D U P O R T. 

T E voilà tête-â-iêre avec ma Nièce? Tu jouis dé- 
fi des prérogatives de la paternité ? Mais qu’a-t elle 
donc ? Aurais-tu fait ufage de ton autorité? Ma 
Nièce e/l trifte , ( la fixant. ) ma Nièce pleure ? 
ROSE, s'efforçant de rire. 

Au contraire , mon Oncle. 

• M. Duport. • 

Rofe , chacun s egaie à fa manière : la tienne ne 
ferait pas de mon goût ; mais fi elle te convient , il 
n’y a rien à dire. V as faire un tour dans le parc , va* 
.jfjon enfcnt, le grand air ne te fera pas de mal. 

^ Y Rojt fiiit en regardant Germon avec exfitjfion. ) 

s . . • • , * 
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SCÈNE xm 

. r 1 ' 

GERMON. M. DUPORT. 

• M. Duport. 

* • * 0 \ » < 

(te RMON, que fignifient le» larmes de cette 
petite fille 2 Ces femmes-là te tourmentent , je m'en 
apperçois. 

Germon. 

Leurstperfêcutions ne font pa» fans agrément. 
J’avoue cependant que je fuis-très malheureux. Je 
fuis aimé de deux femmes charmantes , & elles ne 
veulent de moi ni l’une * ni l’autre. 

. M. Duport., 

. Ah ! ma Sœur t*a parlé ? 

Germon. 

Très intel1 : giblement. 

M. D u ? o r r. 

Ft cfle a joué les. grands principes ? . . . 

Germon. 

Ellefent beaucoup & nej,oue rien* 

M. Duport. 

Rofe,de fon côté, s’eft montrée la digne fille de 
fa mère ? * 

Germon. 

Je re jure que cette eqûnt ne reflembleà per» 
forme. Mais il me femble que tu es auffi dufecrcc I 

C x 
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M. D ü P O R T. 

Jfcfliîi du-fecm; maïs j^Tn# Ai u 3ê >ie n dans leur* 
extravagances. 

• T (Sermon. 0 : 

Prends garde que ta raifon ne vaille pas la leur. 

.T ;î c. H- 'P v. ro v. t, : 

Vas-tu me tourmenter auffi ? Sœur , Nièce & ami ; 
f en verrais tout au diable, je t’en avertis. 

G E R M O N. * 

Mon ami » vous êtes d’une vivacité’. , . , 












M* D u > 0 a t. 



P'tft ypç !?PU* paraîffea ligués tous trois pour 
me faire enrager. . ; 

G/EvR MON.' 

Am ÇÇMMaire * cap noua n’avons pû être d’aççprd 
U A çfi matin* La mère veut que j’époufe 

{ \ v ,m flue j'dpqufe fa mère , & je 

nepoufeperfonne. 

M. p v j ,9 a t. h 

# Et nous ferioris ainfi balottës paf cçj ^e^ étour- 
dies ? Je ne le fouflnrai p^çbleu pas , & je vais leur 
parler d’un ftile. • 1 ‘ 

Gb^mo^. 

Il ferait dangereux . peut-être , d’y rqettie tfqp 
de chaleur. Les fetnmes ne veulent pas être bruf- 
quées. V e ' T ' 

M. ,D v; p q r t. 

Vqu^ êtes leu'^ chevalier, 
i " # G E R : M ON. 

. Je le fuis de toutes celles à* v quion ne rend pas 
juftice. y i 

.v- i - M; D v p b R t. f 
■ Ventru m’écoute^ &'fce laifTer fair#7 Ne fens tu 



Du, |i'i :• 
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pas que mon atqour ptdpreeft intéreffe à tout ceci, 
que je fuis le chef de la famille, que je nepeuxpa*, 
raisonnablement, ceder aux caprices de ma Soeur &. 
de ma Nièce? J’ai arrangé ton mariage. & tu 
.te marieras , fi c,e n’eft avec la mère, ce lera avec ta 
fille ; tu feras mon frère ou mon neveu. Voyons , 
laquelle veux-tu épqufer? 1 - , > ' 

G K R M O N. 

Ma foi , mon ami , celle qui voudra recevoir ma 
main. 

M. D v r o r t. 

C ell - à - dire , que vous n’aimez ni l’une , ni ] 
1 autre ? - • v 

Germon. 

Au contraire , je crois que je les aime toutes le» 
aeux. L uneefi ta four , l’autre eft tà ni?ce , toutes 
deux font adorables , je n’ai jamais eu de pallions 
violentes , ôc je ferai trop heureux avec celle qui 
voudra bien fe donner à moi. *• - 1 r; > i 

■ M. D v p o R ?«-■ -s 7 

Voil^ de laréfignation » par exemple. Mais j’ap- 
perçois ces dames. , • . , *-■ 




Ç È N E XJ V, & dernière. - 



GERMON. M.. DUPORT, Madame 
G E R V A L. RO SE. 



N 

pas 



Madame Ge.RVA m , 



[J* f; 

ON # ma fille # non 9 



. Il**) 




3* LA MERS RIVALE. 

Rose, triftement. 

Il s’y difpofe cependant. 

Madame G K R V À L. 

Je ne crois pas qu’il faffe rien fans moi. 

M. D o p o b T. 

Mefdames , je fuis très-mécontent de vous, je 
vous le lignifie- Je me fuis prêté , ma lœgr , à ce que 
vous apeliez votre. déiïcateflTe. Germon fuit vos loix 
avec une docilité qui tient de la bonhommie ; mate 
il eft des bornes à tout , & je veux , j’entend» que 
vous lui faflîez époufer votre fille , ou que vous l’é- 
poufiez vous même. 

Madame G E B V A L. 

Eh , mon frère , d ne tient pas ÎÜ moi que Rofe n* 
foit heureui». ' 

• M. Duport. 

Et Mademoifelle vous réfifte ? (d Ro/i. ) Cor- 
bleu, quand votre mère & votre oncle ont pro- 
noncé, vous devez accepter celui qu’on vous pro^ 
pofe ,eufiiez-vQU8 de l’averfion poui lui. 

Rose.' 

Quoi mon onc'e!... 

„ .M* Duport. 

Oui, Mademoiselle , çufiîex-vQua de l’axerfior» 
pour lui; mais vous l*atmez , vous le ' lui avez dit , 
vous l’avez dit à votre mère , vous n’ofez me le nier 
à moi, 6c vous vous faites prier? Savez-vous que 
votre pém.en mourant, m’a remis tous fesdroirs, & 
que l’obeiirance t fila première vertu de votre.age? 
( à Germon. ) Vriw-tu bien prerdre la peine de me 
leconder un peu î Te voi'à feul dans ton coin à pou£ 
ter des foupits femimentaux. . . . 
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C O M É D I F. 

G S R M O N. 

C'eft que nous jouons une fçène de fituation qui 
«mbarralte ma modeflie. 

M. . D u P o R T. 

EpuoTez- vous Germon? 

Madame G fi R V A L. 

Monfieur fait bien que je ne le puis pas. 

M. DuPORT,ù Raje. 

Et toi , te décides -tu ? 

R O S E , avec timidité. 

Si j’aimais moins ma mère , peut ctre. . . . 

M. Duport. 

Vous avez juré toutes deux de faire le mal- 
heur de ma vie. Hé bien , puifqu’il cil ainli , Germon 
partira , &. vous oublîia l'une & l’autre. 

Madame G R * VAL. 

Msfille, vous perdrez votre amant, & vous n’au- 
rez rien fait pour votre mère. 

R O $ E , avec aitendrifftmcnt. 

J’aurai fan ce que j'ai pù. i 
M. Duport, prenant Germon par As 
main. 

Prends congé de ces dames , & qu’elles s'arran- 
gent comme elles l’entendront. 

GERMON, avec effort. 

Madame , je vous faiue. Mademoifelle , je 
pars. ( Madame Gavai & Rofe faififfent chacune 
une de Jes mains. ) ..... 

Ross. 

Germon, arrêtez. Ma bonne maman, fouffriras- 
tu qu’il s’éloigne ? 

Madame G E R V A L. 

Je ne regretterai , moi , que mon ami. 
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40 LA MERE RIVALE. 

Rose. 

Et tu te éonfoleras de fon abfence ? 

Madame G E R M O K. 

11 le faudra bien , puifqué tu ne veux pas le te* 
tenir. f 

ROSE, avec fe ntiment, & d'une voix éteinte. 

Ah » Germon , Germon ! 

M. Duport. 

Parlez-donc, Madame Gerval, parlez en mère * 
ou je me fâche. 

Madame Gerval. 

Puifqu’on le veut , Rofe , pour la première foi* 
je vous ordonne d’obéir. 

R O S E , fe jettant dans les bras de fa mire. 

Ah , ma mère , rtia digne mère ! 

M. D R P O R T. 

Que de façons ! ta mère le veut ; ( mentrant Ger- 
mon. ) Son cœur t’attend , tu brûle* de te rendre , 
donne-moi. ta main ,{il la met dans celle Germon .) 

& embraffe ton mari. ( Germon rembrajje. ) 
c Rose. 

C’eft par pureobéilïance. 

M.DuporT- 

Eh, je le vois bien. Ma fceur, un jour perdu 
pour le bonheur ne fe retrouve jamais. Nous termi- 
nerons ce foir ,& vous conviendrez qu'un homme 
de titc.commemoi , eft un bienfait du fort pour dés 
femmes telles que vous. 

•a . . - » - F IJ5. 
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